C'est une chose admirable que ce soit par la contrainte de la douleur, que nous refusons toujours, que notre vie puisse recevoir, grâce à la manière même dont notre volonté en dispose, ses développements les plus beaux.

Quand on nous demande quelle est la signification que la douleur peut avoir pour nous, c'est-à-dire celle que notre volonté est capable de lui donner, alors nous remarquons qu'elle peut être pour nous tour à tour un avertissement, une condition de notre affinement et de notre approfondissement, un moyen de communion avec les autres consciences, et enfin un instrument de purification intérieure. [Louis LAVELLE  La souffrance  ]
Si la douleur peut toujours produire en nous l'abattement, la révolte, la séparation ou la complaisance, c'est parce que nous la prenons comme une réalité toute faite et que nous ne pouvons qu'expulser ou subir. Seulement la douleur a une relation beaucoup plus étroite qu'on ne croit avec l'activité même de notre esprit; il faut que celle-ci apprenne non pas seulement à la porter, mais encore à la pénétrer et à la faire sienne. D'abord, la douleur n'est pas seulement une simple privation d'être, ou diminution d'être. Il y a en elle un élément positif qui s'incorpore à notre vie et qui la change. Chacun de nous ne songe sans doute qu'à rejeter la douleur au moment où elle l'assaille; mais quand il fait un retour sur sa vie passée, alors il s'aperçoit que ce sont les douleurs qu'il a éprouvées qui ont exercé sur lui l'action la plus grande; elles l'ont marqué : elles ont donné à sa vie son sérieux et sa profondeur; c'est d'elles aussi qu'il a tiré sur le monde où il est appelé à vivre et sur la signification de sa destinée les enseignements les plus essentiels. Essayons de satisfaire le voeu, sans doute le plus ardent, de chaque conscience, qui est de ne pas souffrir : nul n'oserait dire qu'il ne perdrait pas au-delà de ce qu'il pense gagner. [Louis LAVELLE  La souffrance  ] P 70

Que dire de la souffrance morale qui nous apporte toujours une véritable révélation? Elle nous découvre à nous-même tout ce que nous aimons. Elle met en lumière toutes les puissances mystérieuses, tous les attachements obscurs qui résident dans les parties les plus cachées de notre être. Par là, au lieu de resserrer nos limites, elle les élargit sans cesse. Mais son rôle est moins encore de nous étendre que nous approfondir. Elle nous fournit une connaissance qui est bien éloignée de celle qui porte sur l'objet, qui nous demeure toujours jusqu'à un certain point extérieure. Le pur savoir réside toujours à la surface de la conscience, au lieu que la douleur descend en nous jusqu'à l'essence qui ne fait qu'un avec la valeur. Elle dissipe tous ces états auxquels notre âme était livrée jusque- là et qui sont de l’ordre de la frivolité ou du divertissement pur. La douleur est toujours grave et c’est elle qui à la vie sa gravité. Nous n’entendon pas dire que la douleur soit par elle-mêmeu un bien. Elle est au contraire un bien que l'on nous arrache : mais c'est la conscience même de cet arrachement qui creuse notre être intérieur, qui, en le dépouillant de ce qu'il a, le replie sur ce qu'il est, et en lui découvrant le sens de ce qu'il a perdu lui donne infiniment davantage. La douleur entre à vif dans notre conscience : elle la laboure jusqu'à la racine. Elle nous permet de mesurer le degré de sérieux que nous sommes capables de donner à la vie. Certains êtres ont pu être changés par l'expérience qu'ils ont faite de la douleur, même s'ils n'en ont plus gardé le souvenir. [Louis LAVELLE  La souffrance  ] P 74
Dans aucun domaine, même le plus pur, l'âme ne doit se laisser guider par le désir de posséder : et il est toujours fâcheux de parler des biens spirituels comme on parle des biens matériels. Ce qui compte, ce n'est pas ce que nous avons, mais c'est notre attitude à l'égard de ce que nous avons. Il ne faut en tirer ni une satisfaction d'amour-propre, ni un motif de divertissement. Car alors notre personnalité, au lieu de croître, se dissout. Dans tous les biens auxquels nous sommes attachés, il y a un objet qui est à nous mais qui n'est pas nous, qui nous fait sortir de nous-même et qui est justement ce dont nous tirons vanité. Il est difficile sans doute de réaliser cette dépossession à l'égard de ce que l'on possède, et cela est plus difficile encore à l'égard de ces biens invisibles, comme le savoir, l'intelligence et la vertu, parce qu'on en tire un contentement qui paraît plus désintéressé, mais qui n'est souvent qu'une vanité plus profonde et plus subtile. Le sens du dépouillement, c'est toujours de détourner l'être de ce qu'il a pour le replier sur ce qu'il est. [Louis LAVELLE  La souffrance  ] P 79

